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ioitié e, car, pour use dédommager, elle m'a pro-
tis que d'ici à trois mois elle ne me refuserait c
rien et ne sie gronderait de rien.

" Si vous voulez me gronder, miss Agathie, é
vous avez le champ libre ; mais n'abusez pas de su
la permission. Utne jolie moue peut avoir son
charme, la grognerie enlaidit toujoursunu visage. p
Grondez-moi donc avec grâce et belle humeur. p
Surtout n'allez pas dire au loup-garou que je q
vous écris ; ce vilain homme vous empêcherait n
de use répondre, et je veux avoir de vos nou- p
velles. Quant aux siennes, donnez-m'en, ne v
m'en donnez pas, cela m'est égal. Miss Agathse,
miss Agathe, après maman et les poissons, vous
êtes sûrement ce que j'aime le plus au monde.

no
Yo-ur Meg." u

A cette épitre, qu'elle relut souvent, non sans
hocher quelquefois la tête, Mlle Ferray fit une e
réponse pleine d'affectueux reproches, de bons n
avis et de sages conseils. Peu après, elle reçut t
une seconde lettre. d

" Lucerne, 23 septembre. e
to

" Vous êtes donc en vie, mademoiselle I J'en i
suis charmuée ; - mais trop de morale, uiss
Agatie,, un peu trop de morale ! Dix brasses deà
fond ; j'ai perdu terre, barboté et failli meC
noyer. Pour vous punir, je veux vous raconter
deux petites histoires, qui sans doute vous scau- l
daliseront baucoup. Jai toujours aimé à vous t
scandaliser; quand je vous parlais de certaines t
choses ou de certaines gens, vous aviez une façon l
île vous froncer le bout du nez qui faisait mes l
iéelies. M'ecoutez-voums, mademoiselle ?

"A vant-hier, nous sommes allés en barque &
Jusqu'à (lersau. Jeunes et vieux, hommes et J
femmes, nous étions cinquante, ou il ne s'en fautq
guère ; c'était une fête que le duc de B. . . don- s
nait à maman. Figumez-vous le plus beau temps
du monde, un lac frisotté qui parlait tout bas, s
une grande barque pontée, des drapeaux et desC
flamnies partout, des bateliers aussi pavoisésv
que leurs mats, des jonchées de fleurs, un air par-p
fumé, trois harpes, quatre violons et deux haut-
lois, une collation merveilleuse, des vins blancs,
des vins roses, les vins paillets, qui moussaient
comme mon coeur, miss Agathe, le vin, les fleurs,d
la musique-quand nous arrivâmes, j'étais unf
peu folle, et je croyais voir danser les montagnes ;v
il patrait que cela leur arrive. Nous débarquons,j
on fait la haie pour nous regarder. Voilà qu'unv
homme essouffé lend la presse pour venir à nous. ,
Il était de noir habillé, portant un grand cha- -

peau à bords rabattus. C'était un missionnaireà
wesleyent, ainsi appelle-t-on ce genre d'animaux.1
Dl'uns air, résolu, il se plulnte devant maman, lui
bairre le passage. On vut l'écarter, elle fait
signe qu'on ne le déraigî' point. Il tousse une
fois, deux fois, et eutase une harangue où i
était qiestionid beaucoup île choses, de la briè-
veté de la vie, le la vaité des plaisirs, des bons
et dis mauvais exemples, de l'sme iimsmortelle,
dle la grâce efficace, du jugement dernier, de
l'enter et lu paradis ;-j'ens passe, et des meil-
leures, ne vous ai-je pas dit que j'1vais dans ce9
moment les idées un peu confuses ? Eu parlant,9
il tenait les yeux baissés, à demi clos. Maman1
le regardait d'un air fort douteux, belle comme1
un ange. Celui-ci s'avise de rouvrir les yeux, de1
les lever il aperçoit cette beauté, ce sourire, perd1
le fil de son sermon, s'embarasse, balbutie, de-
mieure court. Maman continuait de sourire :

-Je vous remercie de vos excellentes inten-
tions, lui dit-elle en lui tendant la main ; mais
que voulez-vous ! Nous sommes encore trop
jeunes pour cela.

" Là-dessus, elle l'invite à dîner. Le pauvre1
homme ne trouve pas un mot, fait le plongeon,1
disparaît. Miss Agathe, vos intentions valent
celles d'un wesleyen.

" Autre chanson. Je suis allée hier soir à mon
premier bal, un grand bal par souscription dans
es grands salons du grand hôtel national. Ma-

man avait refusé d'abord de m'y eonduire sous
prétexte que je suis trop jeune, qu'on ne da;se
pas si matin. Je lui ai répliqué que dans dix
mois et vingt jours, j'aurais dix-huitans, qu'au
surplus elle m'avait selennellement promis de
ne me rien refuser. Ell. a été prise. Vous dire
ce que j'éprouvai en entrant dans cette grande
salle éclairée a gior--o.. .. , ce fut bien autre
chose que sur la barque pontée. Une folie s'en-
paira de moi ; par intervalles, je rongeais avec
fureur le bout de mes gants, et maman me re-
gardait de travers pour m'avertir que cela ne se
prati<îue las dans le grand monde. Le bal s'ou-
vre, je m'accroche au bras d'un joli prince russe,
qui est tunt valseur accompli ; ils'était chargé de
aittlu ner mes débuts.

"lSi vous n'avez jamais valsé, miss Agathe,
vous n'avez jamais véen. Ai-rosez vos plates-
banîdei, umes bionnues gens, mais use paumiez de rien,
cart vous ignoruez tout. 'Tournier eus ronud, la tête
à nijoiîé per'idue, voilà la vie. Arrosez s-os plates-
banîdes, vous dis-je, mais sachez que partout
a lieuirs qu'à l'Ermnitage on prenîd miss Rovel au
sérieux, q1u'hie'r elle a fait sensation, qu'elle était
i-nuouirée, admuiuée, courtisée, qu'on se disputait
ses regarda et une petite place sur son carnet.
M séricordle céleste ! j'sai it à mes adorateurs
bisen des sottises, miss Agathe-car je uic savais
plus ou j'en étais, et je laissais partir touit ce qui
me passait par l'esprit. .

Parmi mes adlorateurs, il en est un qui a de
gr-ands yeux rêveurs et uie dit jaumais rien ; oui
l'a surnonmmé une ronmance sauts paroles. Je le
rencontre quelq1uefois au bord du lac, il s'arrête
pour me saluer et devient aussi pourpre que la
barrette d'uns cardinual. Hier, après nm'avoir

mangé des yeux peundant las moitié de la nuit,
sur les quautre- heures il prend sous courage à deux
msins et ume demanude une polka. Après la
i alse, la tomaitce sans parole murmuure tout bas
à mous oreille qu'elle ms'adlore.

-Monsieur, lui repartis-je, on use dit ces1
lhoses-là qu'à genoux.

" Le nigaud ie prend au mot. Je pars d'uni
îclat de rire, maman paraît, voit un homme ài
mes genoux, se fâche tout rouge.1

" Miss Agathe, dites-moi bien ce que vous1
ensez de mes histoires, et querellez-moi-le1
laisir excepté, rien n'est plus amusant qu'unei
uerelle. Miss Agathe, je vous déclare qu'après
maman et la valse, vous êtes ce que j'aime le
lus au monde ; décidément lis poissonls ste
iennent qu'à la queue.

"hFotr Meiy."

Mlle Ferray fronça plus d'une fois le bout du
nez en lisant cette seconde lettre. Elle fit la ré-
onse que voici :

' Ce que je pense de vos histoires, ma chère
nfant Ilie semble d'abord que les mission-
aires wesleyens sont moins ridicules que vous
ne le dites. Celui dont vous mie parlez, que son
discours fût bon ou mauvais, a dû faire quelque
tfort de courage pour le débiter. Or, j'admire
oujours le courage, et je ie me moque jamais
le ce que j'admire.

" J'estime que, si le parfait bonheur consiste
à tourner en rond, la tête perdue, il faut l'aller
chercher parmi les toupis. Vous placiez plus haut
votre idéal, miss Rovel, quand vous décrétiez que
e souverain bien est d'être poisson. Les truites,
tant que faire se peut, s'appliquent à conserver la
ête que le iel leur a donnée, et soyez sûre que
e ciel ie nous Ionsne pas une tête pour que nous
a perdious.

" Je crains que vous n'ayez tort de dire à vos
danseurs tout ce qui vous vient à l'esprit. Je
isais l'autre jour dans un livre fort bien étcrit,
que rien use rafraîchit plus le sang que le souve-
nir d'une sottise qu'on n'a pas dite.

"Je pense enfin que les sottises qu'on fait
sont encore plus regrettables que celles qu'on dit.
C'est en faire une grosse que de prendre plaisir à
voir un homme à genoux. Il est certain, avéré,
patent, que vous avez de beaux yeux, miss
Rovel. En doutez-vous, que vous teniez à le
prouver ?

" Après avoir médité votre lettre, j'ai rêvé
d'une jolie barque qlui descendait rapidement au
fil de l'eau. J'ai eu peur ; je me défie des ri-
vières, des bas-fonds. des remous, des brisans.
Je vous en supplie, que votre bon sens aille bien
vite s'asseoir au gouvernail. C'est le pilote que
je vous souhaite, bien entendu que le bon sens
consiste, ion à se refuser les plaisirs permis, mais
à savoir bien exactement ce que valent toutes
les marchandises de ce pauvre monde, choses et
hommes, bêtes et gens.

Vous voilà quitte le mes longues morales.
Il lie mie reste plus qu'à vous dire que je vous
aime de toutes mses forets. Cette maison a un
air le chagrin, le langueur, de délaissement;
les mouches imes s'y ennuient. Mes rosiers,
que vous n'admirez plus, les arbres du verger,
le ruisseau, tout le monde ici vous regrette
l'Ermitage se souvient d'une demoiselle qui res-
semblait parfois à une évaporée, et ui une lais-
sait pas de raisonner très-juste quan delle vou-
lait bien s'en donner la peine et résister à ses
fantaisies. Ma chère blonde, après mon frère
vous êtes ce que j'aime le mieux. Ilélas ! je use
viens dans votre cœur qu'après la valse ; à peine
ai-je le pas sur les poissons. Il faut avoir plus
de dix-sept ans pour deviner le prix d'une amitié
sincère, fût-elle un peu grondeuse ; vous y vienl-
drez, ma belle. En attendant, je baise tendre-
ment vos cheveux blonds. Vous avez du goût
pour les romances sans paroles, tâchez d'en avoir
un peu pour les paroles sans romances ; cela
m'encouragerait à vous écrire.

" Votre vieille amie, qui boite plus bas de-
puis qu'elle n'a plus le plaisir de vous voir."

Mlle Ferray fut près le six semaines sans
avoir des nouvelles de Meg. Ce long silence
l'inquiéta ; elle se livrait aux plus sombres ima-
ginationus et mettait tout au pis : la barque avait
touché ou peut-être chaviré. Elle écrivit plu-
sieurs fois ; point de réponse. Le chagrin la
rongeait ; son frère s'en aperçut,l'interrogea, elle
s'ouvrit à lui de ses alarmes. Il ie fit qu'en rire :

I" Eh ! bon Dieu, que t'importe, ma chère,
lui dit-il, qu'il y ait dans le monde une coquette
de plus ou de moins ? "

Cela importait si fort à Mlle Ferray qu'elle
supplia son frère de l'autoriser à partir pour Lu-
ierne. Il la refusa d'un ton qui ne souffrait pas
de replique. Enfin, elle reçut la lettre que
voici

Lucerne, 3 novembre.
Excusez-moi, mademoiselle, d'avoir été si

longtemps sans vous écrire. Je reviens d'un
long voyage, je suis descendue par suni graund
tu-ou noir dlanss us piays que v'ous nte counnaiussîez
pas. Oui y v-oit des chtoses fort curuiî-uses, enitre
autres cette famneuse bai-que de Carous, que M.
Ferraym'avaitdécrite au naturel certainses après-
midi que le ciel était grisâtre, et q 1e' nous tra-
vaillions enssemnble à gretl'er uit pommuier. Tout
en s'occupant de son arbre, il daignait use gref-
fer un peu, moi aussi. Qu'elles ont mual pris,
toutes ces boutures ! C'est que le jardinuier ne
ns'aimnait pas, et qu'on ne greffe hiens quse les
arbres qu'on aime. Le pommier se porte mieuîx
que moi. Je le vois d'où' je suis, ainsi que ce
ciel brouillé. A l'autre bout du verîr usgo
corbeau sautillait danus l'herb-e fraîî-henent cou-
pée ;je le vois aussi.

"Mais il s'agit biens de pomumiers !Je vos
disais que j'ai contemtplé C'aronu. Il mî'u it qvue
ses passagers étaienst asu coumplet qu'il uv-aitqua
charge, de repasser plu5 sirdl. Je suiis remuontée
par mon trou nuoir, et sue voici. Salut, bossues
gens !Nettoyez vos lunettes, c'est biîcis noine

" Au diable la mythologie, miss Agathe ! Je
sors dl'une petite' vérole' conflusenti', efifroyable,

tout ce qu'il y a de plus effroyable. On me crov- se garder le secret. Ce genre de secrets est tou-
ait perdue ; au dire des médecins, c'est un ni- jours nial gardé, et Meg habitait depuis deux
racle que j'en réchappe. Le premier jour, ma- mois et demi un charmant palais laungo l'Arfn
mass voulait vous écrire pour vous prier de vuenir quand elle <crivit à Mlle Ferrav e qui suit
use soigner ; j'y ai mis bon ordre. Vous etes si
folle ' Vous auriez été capable d'accourir. La "lrence, 5 fivrier.
première des vertus, miss Agathe, est la pi- " Ne cherchez ias i m rendre l'espérance,
dence. De tous mes danseurs, il n'en est pas un mademoiselle. Les médecins sont des menteurs ;
qui ait osé seulement se hasarder dains l'anti- je suis laid', et laide je r'esterai. J'ai beau sme
chambre pour s'informer si j'étais en vie ; ils faire tous les ta isoinn imienits imaginables, je ne
laissent leur carte chez le conirge, ais bout dia lise console pas l'avoir été belle et du ne l'tre
jardin, et (le se sauver! Pour tout l'or Iu monde, plus, d'avoir été admirée et de ie voir condai-
cette dinde de Paiséla ie n'eît pas approchée. ie à faire pitié. On est tics-hO pour moi, on
Pauvre maman ! que je lui ai caus (le chagrin ! tacie de mse distraire, dl eo tromper, île me
De Gersau, où elle s'était enfuie, elle se faisait donini le cliange ; mais oit lie plaint, 'est pis
envoyer trois fois le jour le bulletin de mia saniti . que tout. .e voidrais me cacher dans lin trou
Elle était an désespoir, d'autant q u'elle était de souris et y saivourer le bonheur (le n'y être
fort mal logée, dans une petite ciambre ou elle pas vue. Mamnain exige que je paraisse ; elle
nte pouvait se retourner, et dont les fenstres priteid qu'on s'ac'outumisse à tout. Ah ! made-
s'ouvraient sur une écurie. J'étais bieni heu- moiselle, on ne s'accoutume pas à faire pitié.
reuse de la sentir hors d'atteinte ; si je lui avais Etre finie à dix-sept ans et demi !
donné mon mal, si sa beauté en eût souffert, que " Ceci n'est rient; le mal est qlue maman veut
serais-je devenue ? Miss Agathe, aussi sûr q(ue à toute force lie marier. Elle le propose u
j'existe, vous seriez venue ; vous extravaguerez îparti ridicule et s'indigne que je lie l'accepte
toute votre vie. pas : elle prétend quie j' e trouverai jaiais rien

S Uie nuit, j'ai bien cru que c'en 1tait i tt, 1 miIilieux. Je résiste, je lie débats, elle mse traite
et, chose étrange, cette aventure ne mle délplai- de folle, mI e tourmentte,eliii' petsèentt, et -ela lie
sait point. J'avais dans la ttie, dans le ' urn, rena bien malheureuse.
comme une douceur vague ; ma petite am s' "cMon royaume p ur sin cheval, miss Agatie
détachait mollement de mont corps, à la lettre Hélas !o est mon royaume ? Oh ! mes cheveux
je la sentais s'en aller, et je la laissai tai' 1 blonds!vous les avez contemplés d(ains leur
me semblait que je sortais de la vie comme d'Iun gloire, vous savez ce qu'ils valaient. Faut-il
mauvais chemin. Ah! par exmpl', sa cn- vous dire de quoi j'ai bes-ýoiii ? i'ius bon conseil
valescence m'a fait souffrir. Quand ou a âti de et d'un1 bon avocat. Il faudrait que quelqu'un
la mort, on s'aperçoit que vivre est une fatigue. qui aurait uin peu d'amitié pour moi se chargeât
Cela semble très-simple et très-facile, parce de faire entendre raison à maman et d'obtenir
qu'on nous y accoutume tout petits ;iiie fois qlu'elle iie laisse en repos-car île lui céder, n'en
cette habitude rompue, c'est unsaffaire de la Parlons pais luiitiôt mourir !
reprendre. "Touit i'est contraire, mademoiselle, tout se

" Ce que c'est que île nous, mademoiselle, et tourne contre moi. Mon frrc William, qui a
comme une petite vérole coiliente c (age toujours été un bon frère, s'est brouillé avec
peu le temps toutes nos idées !J'ai retournén ma iainan et ne peut plus nse rendre le moindre
lunette, je regarde par le gros bout, et mes plai- serviie. Le lirintmips dernier, il quitta la Bar-
sirs lucernois me paraissent bien peu de chose, bade, pour faire son premier tour d'Europe • il
mes danseurs et les amis de namanî le petites sviut nouls fair visite à Lucerne. En me voyant,
poupées:assez ridicules. Au conîtraire, l'Ermitag il se prit de tendresse pour moi ; il m'interro-
fait à mes nouveaux yeux l'effet d'un paralis ; a, li c'o ssa, me tança vertement sur ce
je suis tentée le croire que la vie bête consiste i1u'il applait mes étousrleriî-s et mes légèretés.
à n'y pas vivre, que le bonheur est là, quand oit Je lui montrai vos lettres, dont il fut charrisé.
devrait y recevoir le fouet soir et matin. Je l'ar italieur, après m'avoir fait de la morale, il
suis poursuivie par une certaine odeur île foin se purmit d'I fatire h mamsan touchant l'éduca-
fané ; il fleure comme baume votre foin. Miss tiois qu''lle mile donnait. Elle se fâcha, le mit
Agathse, envoyez-moi une grande boite où tvous à la porte, lui déf'ndit de reparaitre jamais de-
aurez l'obligeance de fourrer la plus belle ecre- vanstt eli'. Lei veille de notre déptart pour Flo-
visse du ruisseau, deux poires fondantes, tin rence, il revuint sie trouver en cachette ; il vit
caillou pris dans la brèche de ce petit mur qulle mnon désastre et je lui confiai mes peinesil site
j'aimais à démolir, un flocon de laine de votre propiosa de m'enlever, de me ramener à la Bar-
tapisserie, un livre ou suie livre de morale, trois bade ; je lui représentai que je nie faisais une
conseils, quatre gronderies, un peu île poussière conscience de quitter maman contre son gré ou
que vous ramasserez dans la bibliothèque du à son insu. Il apptrouva mon scrupule.
loup-garou, tout juste assez pour me barbouiller -Alors souiiiettez-vous, use dit-il, car je ne
les doigts, et quelques brins d'herbe cueillis au puis vous être bon h aienî, je gâterais encore plus
pied du pommier que nous avois si biain grffé, vos affaires en m'en iimslanît.
lui et moi. "Il ajouta-.... Madeimoiselle, oserai-je vous

" Voilà ce qui s'appelle se chatouiller pour se répéter ce qu'il ajouta ?
faire rire. Ah ! mîiss Agathe, votre pauvre -Je ne vois dans ce monde, reprit-il, qu'un
Meg. .. ., faut-il trancher le mot ? la petite vé- hontme à qui vous puissiez recourir, c'est celui
role l'a défigurée, elle est extrêmement marquée, qui vous a servi (le tuteur pendant un an. Il a
il y a des taies sur ces yeux à qui l'Ermitage 1 ,- t d'rêti î i'teteus das votre-causet d si vous
semble adorable, ses c'Ieveux tombent, on li avezbesoindîle <conseils et île secours, adressez-
la reconnaît plus, elle est devenu(,- laide à faire vous à liii.
peur. Maiaii est consternée ou furieuse, comme t àuiel hommesi'liai-répoIldu. Vous ne le
il vous plaira ; peu s'en faut qu'elle ue lite batte. - oo.aissez pas, il a -rl' ueur séère, et j'ai peur
Ce qui mie tranquillise un peu, c'est que les né- nie lui. Il aut pourmoi, il est vrai, une liseur
decins lite donnent leur parole d'honneur la plus d'amitié, elle s'est bie Xite éteiste, et ua cor-
sacrée que je puis encore en appeler, que tout dmiite e sois gars'a as été sains eepoche.
s'arrangera. Je connais une sage personne qui a .n a qas les resc e

préendquetou fiit ar 'arangr. i ele n aiam mile repliqua que les grandes ames
prétend que tout fnit par s'arranger. lielle ini ne sentent pas les petites piqûres et qu'elles nté-uenti, je m'en iu-ai voi eàslensa cr i le'ssion- Irisenît les petits ressentiments. Il finit par menaire wesleyen, lpet-être y est-il core,ie le lire avec une tendresse tun peu dure :
forcerai à m'épouser, et sousconvertirousen --- Laide comme vous voilà, Meg, qui n'aurait
semble les Achantis. pitié île vôus ? qui aurait le cœur de vous refuserAdieu, mademoiselle. Nour partons au pre- <îuelue chose ?
mier jour pour Florence, où nous iaIsserous " Là-dessus il m'embrassa et il partit pourl'hiver. Si au moment du, départ malaideur tue l'Aneterre, qu'il a d quitter ces jours-ci pourfait honte, le prierai qu'ounme lîette dans le retourner aux Antilles.
wagon des chiens. Contez mon malheur au " Je suis confuse, chère demoiselle, de vousloup-garou ;il s'attendrira sans doute et me par- avoir rapporté cet entretien, qui m'est revenildonnera mes crimues. A propos, vous lui remet- bien souvent à l'esprit. J'ai l'air d'une indis-trez le paquet ci-joint ;c'est tout ce qu'on a Pu crète, et le pire est qlue je le suis. Il est certaintrouver. J'avais massacré un volume, je lui e' que mon tuteur (car William a raison, M. Fer-rends troisipresque aussi gros ; il use semble ray est mon tuteur) est le seul homme qui puissequ'il me doit du retour.- avoir quelque influence sur maman. Elle l'a

Trs-emue de cette lettre, Mlle Ferray 'ouruit pris subitement en grande estime depuis qu'ellela lire à sou frère, et, par la muêuie occasionl, illt a découvert esu lui ce fameux Raymond Ferraylui remit le paquet. A défait d'un Lucrece qui est allé à La Mecque. Je me suis donné le
d'lavercampsî, il renfermait la superb eédition l,i.ir le lui cu ter cette périlleuse aventure?
de Wakefield, Londres, imprimerie d'Hamilton, cisrui-'I nI reel'avait coitée vn jouredans
3 vol. ii-4', 1796. Iaymond avait plus d'iune, cu a-doui mn face d'iue cotie uasse. De
fois convoité ce trésor sans pouvoir se satisfaire, 'luairoux, n fe t unest, s mosieur qutist allé
et assurémuenit il gaîgnsait t-u é ebanuge -Il ni'iut um La M <iîie doutisé eslun monsieur qui fest 1all

gardei dl'en r'ietnimarq'iuer, et fit tairse égalu-umen-u ts-ilas I-ecquea di gut 'is ndichaea'ps
lai pitié liue liui inispir'aienut p't-'tre' dcux he'(aux e 'têa ioniun agi l le. iM-Fra vsi

ye'ux où il étaiît srnu îles taies, la toneb'hante' îîs'îe ruei île emoise, si éta .aserra i avaie
inifortunme d'unue fleur suirptrise br'u'îsueent psar pour v-u is X'i' à Flo'-sî'' <je lii dirais bau-
la gelée. Il répsondit froideumentt ià sa soeur cOide chssqiîeîîuv-n 'ci-,i és
qu'elle était bien insconséusente de jeteîr les geu'ait eses tr i nte peau et scir, jei de:a
hsauuts cris sur nus aicident qui de~vait luii mettre gerai ln ri, esqute laan e. Oere-vus de'
1' esptrit eus rep1 os: d écidémuenst lis femmîtes av asent fureast di îîeîos, éi s i uez-vou l[u
la rage de s'atftliger de tout :censt fois i-île s'étaiut Cirar' ([mu' ju sir .Iites-liouae eta bien

inquiétéî' dii la turoit graunde bteauté lu- miss liive ci angtîs , q1 ue je i'sutis devenoute raisonabses et s
cenit fois clile au-ait pirévul que ciette bieautt. rse, quit ju'oiugaisde aouts cmîe sottses ipas-
serait sa pierte, elit leseait êtire r'ai' de la savoir iiiîot 'que suisutrises isl comeece uet pu'll

eu ,ûrt tu ssîls v' sids itcIî poiurrait compshter sur mion éteinselle reconnuais-
trouvedi ttoujossvan Si' eaiî et lt'u iiit s-inte. Pauvsre' Me'g !c'e'st la vertu des laides'

Ferr-ayx troîuvsa ces couisolatiouns btieun urs. Elle"iiorlk e/'
impliora dle nsouveau la elémencue-i dii suit frnr e it Le Cœuru biaittasit buien fuist ià Mile F"erray q1 uiand
perumissionî îl'aller piorter îles 'onssolationus àu sa i-île enutra danis lu' 'aîbiniet île son frère posur li
cesèr convsalîesenst-. il la relsusa euncore. dlonneri connuasissansce île l'anudacieuse req1 uête de

Elle ad ressa à miss Rov-el île lonsgueîs epîitre's Me'g. A lieuse luii per'mti-til ud'acheîver. La rel'
ou elle r'épsandsait sous ci-nur. lle reçut de Lu- voiyanut bieun loun, il luii dléclara q1 u'il n'était point
c3rnse d'abord, psuis île Florensce, des réeponses fêlé dlu î-er-veau, que possédanst toute sa raisolu
coes, d'n ui styl coîstraisît o on siitast ler- il u'uurait t g tul il ouir ltorence pourY


